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-TOULON SOUMIS,
FÂIT HISTORIQUE,'

OPÉRA, EN UN ACTE.

Le théâtre représente l’ intérieur de Toulon q 
। à droite on voit le rempa rtqui Je pro­

longe jufqu’à la mer} où il ejt terminépar 
une tour g à, gauche font les maifons des 
habitants. Celle qui fe trouvé plus ferle 
devant de la Scène, a uheefpèce de balcon, 
à la hauteur d’un .demi-étage, où l’on 
monte par un efcalier. Le port, que l’on 
découvre dans le fond , le remplit ehtiè-, 
rément.

SCÈNE PREMIÈRE.'
ADÈLE feule furie balcon indiqué dans le 

décor.
RÉ CIT 4T q F.

IjAnuit quirendle calme à la nature entière, 

Ne .sauroit adoucir mes maux 5 
Mon cœur fe refufe. au repos , 
Et le fomeil fuit ma paupière.



* 10 TOULON SOUMIS,
Des fouvenirs trop chers, des dangers trop 

preffans
Éloignent de mes yeuxfès pavots bienfaifants.. 
Un amant adoré me nommoit fon époufe , 
Nous touchions au moment de voit; combler 

nos vœux;
Soudain la fortune jalotife .

Change nos jours fereins èn dés jours téné­
breux.

Cette cité perfide à des traîtres vendue
Toulon de la révolte arbore le drapeau ; .
Mon amant eït pr'ofcrit.; on l’entraîne à ma vue;.- 

' On l’enchaîne vivant dans un obfcur tombeau..
. Je gémis.,mais en vain : mes plaintes téméraires. 

Irritent ces fiers infulaires. .
O toi ! comme l’amour , qui règnes dans. nos. 

cœurs , . ■
Liberté! c’est de toi que j’attends des vengeuçs». 

’ A I R.

Arme les Français magnanimes .
O Liberté 1 conduis leurs bras ;

A’

(. Punis lés lâches attentats
D’une troupe avide de crimes. X

Liberté! fais,au bruit de tes coups triomphans,.
R fpïrer l’innocence f & pâlir les tyrans :



O P E R A. il
Rends à mes vœux l’époux fidèle , 
Que leurs noirs complots m’ont ôté j 
Viens punir de fa lâcheté 
Cette ville à tes loix rebelle.

Lib erté ! fais,au bruit de tes coups triomphans, 
Refpirer l’innocence , & pâlir les tyrans.

Récita t i f.
Ne fottfïre point, Déité protectrice , 

Qu’un Anglois infolent, rival de mon époux, 
A l’efpoir d’êtré à lui pour toujours me rayîffe. 
Sauve-nous tous les deux de les tranfportâ 

jaloux.

S C È N E II.
ADÈLE fitfle balcon. Un FORÇAT paroit 

Jur la fin de la Scène y , fians être vu 
d}.Ajoeee } chante le couplet fuivant Jur 
Voir connu de Picr^un d’Ast ; (Vous 
qui d’amoureufé aventure ).

i b . F a B.Ç A T .
O vo us qu’une abfence cruelle 

Loin de votre amant fait gémir , 
Raffurez-vous , charmante Adèle , 
Vos tourments font près de finir.



ta TOULON SOUMIS.

A b è. n e .

Qu’e'ntends-je ? Au doux efpoir quelle voix 
me rappelle ?

• !>e_ Forçât ( continuant Vatr}*
Souffrez ,
Efpérez

Efpérez , belle & tendre Adèle £
L’amant
Confiant, 

'[faillant qui garnit comme vous ,.
Au fond d’une prifon cruelle , 
Se livre à l’efpoir le plus doux..

A»È Le.

Toi, qui fais fon deftin-, & qui viens me Fap-- 
prendre ,

■ Achève d’éçlaircir'. ... F
x e Força t.

On pourvoit nous entendre..
Je ne puis m’arrêter... on ÿienL adieu, je fuis. 

( Lff' Forç An èr e rentrerchez^eUa



O P É B. A .

SCÈNE IIE

HARTFELL, WILSON, Soldats Anglois.

( Deux Soldatsportant des flambeaux reftent 
daris le fond de la Scène ").

H A R T F E L L.

n E voix inconnue a-troublé le lïlence... 
Voyez quel infolent ofe encor dans ces lieux -

Chanter un air féditieux.
/Allez y de ce Français châtiez Einfolence ; 
Par la févérité fondons l’obéiffance.

( Wilson fort avec quelques foldatsf 
Et vous qui dé la ville occupez les remparts , 
Compagnons de ma gloire , &• vainqueurs de 

la France,,
D’un combat inégal évitons les hazards , 
Et derrière ces mufs reftons avec prudence.

A I R.
Reftons derrière ces remparts
Qui nous couvrent de toutes parts 5

; Ne tentons point hors des murailles 
Le deftin. douteux des batailles j



$4 TOULON SOUMIS, 
Combattons de loin les Français ,

Qui de près .
Sont trop fûrs du fuccés'.

L’armé la plus funefte , 
La feule qui nous refte 
Ppur les foumettre encor , 

C’eft l’or.

Oui., c’eft l’or qui de fer leur donnera des
•Chaînes»

Il divïfe Paris > il a conquis Toulon , 
U a du. faiig français rougi le port de Gènes , 
Et porté le, venin de la rébellion, 
Des bords delà Vendée aüx remparts de Lyon.

L’arme là plus funefte , 
La feule qui nous refte 
Pour lés foumettre' encor <

C’eftd’or. ■ ; - :

Choeur DES A.vgioiî.

Reftons derrière ces. remparts , 
Qui nous couvrent d.e. toutes parts i 
Ne tentons point hors des murailles 
Le deftin douteux, des batailles . :



Ô P È R À. l‘£

Combattons de loin les Français 7
• Qui de près 

Sont trop fûrs du fuccès.
( Wilson rentre avecfa troupe}.

H A R T F E L E.

R jè C I T T I F'.

As-tu de ce Français découvert la retraite F ;
W i i. s o n.

Les ombres de la nuit qui protégeoient fes pas7 
Aja jufte châtiment ont dérobé fa tête j 
Mais, Milord 7 Un danger que vous n’attendez 

pas ,
Rend mon âme plus inquiette.

' H À R T F e n n.

Que dis-tu ? quel danger ?
WI L S O N*

Soyons prêts aux combats.
Duo dialogué.

Le Français en foule's’avance , 
Et notre amiral eft iriftruit.
Qu’il doit profiter de la nuit.

H A R T F E LL.

Il n’aurâ pas, cette imprudence j



<6 TOULON S.OUMlâ, 
Son attaque feroit fans, fruit* 
Notre amiral eft mal inftruit.

W1LS0 N-.

Lés patriotes de la ville ? 
"Protégés de quelques forçats 
Menacent, dit-on, nos-fôldats.

H a r-.t FELE.

C’eft ùnê terreur inutile , 
33 e craindre de tels attentats 
33e la part de quelques forçats»

tej k
I

bj J
S 

ta à 
bi B 
bj F 

iC ? >

W1 É S O N.' 

Cet avis n’eft pas. inutile , 
Il'faut en faire plus de rcas*

H A R T F E L E.

C’eft une terreur inutile , 
A cet avis je ne crois pas»

Wi l s o N.
L’amour feul règne dans votre ame» 

H a r t r-e l.e»

Il eft vrai, cher Wilfon j & je feus que mon.
coeur

Conferve pour Adèle une funefte ardeur.
' 'Wilson .
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\ , W i inS 9,-sr.-'

* /■ a ■ ■ C"' *■■■<*.’ v - ■ '

Craignez les triftes fruits . d’une ? coupable 
flamme. .

Harttell.

I*e fort en eft jette.: dès cette nuit je veux 
Enlever l’objet de.mes vœux.

Wil SON.

Eh quoi j Mylord ît.-f.
H A.R P E Xf II. ; rvf; S ;

. Suis-moi , l’amour m’appelle;

{ Au moment où fe difpofe d
-monter au balcon cP,-Idele , phjieurs 
coups de canon fe font entendre f la 
trompette retentit dans la viUé ),

Quel bruit foudâiri remplit ces JièUX !
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S C ‘ È11 ï V.
Les Pibj'cé uEwri , ; x O F FICI ER S '~

ANGLOIS accourant en ^même temps 
des deux côtés du théâtre )..,

Ier. O F F i c I E R.

> ? Amiral a chargé mon .zèle.

De vouTàpp'oftér la nouvelle,
Que déjà lès Forçats s’âmèutoient fur le port/

Il a befoin d’un prompt; renfolj,, 1
I Is. P F F i c I E R.

Milord ! les Français'font aux portes :
< Ils ont égorgé nos cohortes ;

Avides de. ^arjiage, ils s’avancent fur nnnt,\ 
Tout fuit j ou tombe fous leurs coups.

b. l r.
Venez , venez;; en .diligence^ , -, - , 

Hartfell.
Aile? 5^e>marche.fur£Ypsp.fisi.L ;-r L. rr0
Vas , cours raffembler nos'foldats.

W I L Sjp ET.
Je vois leur troupe, qui s’avance.

LES DEUX ©FF! C I E RS.'
Venez , venez en diligence.

H A R T F E L L.
Allez jfje marche fur vos pas.
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( Toute la troupe dés Anglais arrive , & fe 
ranpe le long du rempart. Cependant la 
canonnade devientplus vive, & les bombes 
commencent à tomber Jùr la ville ),

H AH TF É LL.

■Air de Marche.,,
Allons,braves guerriers,efpoir de l’Angleterre, 

Allons fi.gnaler nos exploits :
Sous nos coups généreux faifons rougir la terre 

Du fang des ennemis des rois.
( Les AnglaisJortent par une porte pratiquée 

entre le rempart d là tour qui le termine 
du côté de la mer. Adèle paroit Jur fan 
balcon avant lafin de la marche )s

SCÈNE V.
ADÈLE, d:'abord feule ; enfuite les Habi­

tants de Toulon? qui arriventpeu à peu. 
Jur la J cène.

A D È L E.

A f F ré u s e inquiétude ’
Cruelle incertitude J



30 TOULON soumis;
Ah quel'tourment!

Le bruit augmente,à tout moment.
Uë canon , fémblable au tonnerre

. Sous mes pas fait trembler la terre : 
UaLombe 7 en tourbillons s’élevant jufqu aux 

ciêux ,
Retombe en noirs torrents de feux >
Et fur nos maifons , qu’elle écràfe 7

- Vient fe brifer avec fracas*
Voyez le feu qui les embrafe 7
Et le 1er qui vole en éclats.

Durant ce monologue , le canon de la tour 
tire 'vivementfur la campagne , les bombes 

f continuent de tomber dans la 'ville. On 
voit- dans le fond du théâtreplusieurs pe­
lotons de Soldats Anglais, qui arrivent 
du côté de la 'ville', & qui en fortent. Vin­
cendie je ■ maniffte eiï plujieurs endroits- 
Une maifon jur la fcene prend feu; une 

femme éplorée paroit à une fenêtre au 
àèffus des flanimes , tenant un enfant dans 
fes bras ; elle tache d’intéreffer quelqu’un 
à le recevoir : plu fleurs Anglois: paffent qui 
le refufent. Un forçat > le même qui a paru 
dans la première fcène ?fepréfente ; ému de
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compafflon pour la'mire & pour le filsil 
reçoit l’enfant plflleldiffè deffèndrç dou- 
cementjufqu’ à luif aiùnoyeii a’une echarpe 
qüile retient. & la JaïU’è encore elle-meme^ 

' en l'engageant, \par fèügefies-p à-s’lancer- 
dans fes bras ).

’ - C HOE U R D ES H A. B I T AN T S..

Affreufe in quiétude X
Cruelle inc'ërtftuue !

Ah quel tOUrnieiit F
Le bruit augmente. à tout moment.

Choeur des Akg ROïseéferrzere le théâtre*

Fuyons cédons-leur là victoire y 
Fuyons la mort qui nous pourfuit.

; C H’ OÊ UR DES ’Bk B ï TÀ R5 T St •

De ces. accents que faut-il croire 1 
Eft-ce notre parti qui fuitl. . £ ;

( Les Anglais-repouffes hors-des murs •> ren­
trent dans la 'villef s’emparent du rempartz 
une fujîllade vigourqufe commence )

B ü}
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Choeur des Français derrière lethéâtre.
Fuyez , cédez-nous la victoire 5 

. Fuyez là mort qui vou£ pourfuit.

A d è l e,

C’eft aux Français.qû’eft la victoire-, 
Le’parti du crime eft détruit.

( Repouffes Jitr le rempart , les; -Anglais 
l^abàhdonnént^'^fuient en dëjbrdre').

*S C È ’E‘ -VI.<

Adèle, h art f e l l ,• Wilson , 

Officiers , Soldats Anglois ? réntrant 
en foule dan la ■ville.

H A K T F E L L-..JS,
['a

Xâ. e l é z fur nos vaiffeaux cherdier une 
retraite ,

Habïtaris malheur eux , notre armée eft défaite.
Fuyez le fier coüfroùx d’üh vainqueur irrité.

A d È l e à part.

La Liberté triomphe , & le crime eft dompté !
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( Les habitants forteni p les Uns portant leurs 
enfants dans leurs bras, les autres leurs 
effets lesplus preçiçuscf

Hart f e l l à Wi r son.
Quittons ces lieux que notre ragé 
Ne fattrôit? gâtdër davantage j . ' ' ~ - 
Il fautTcëdes an fort jaloux $

Mais r en partant, nelàiffonsi âpres rioiis 
Que des débris fanglants? & des monceaux d® 

. cendre': „ ’ t
Fais fauter l’arfenal,,, & brûle les yaiffeaux.

Que fur la terre , ainfi que fur les eaux , 
Au Français qüi vient nous fur'pfèiidre . 
Tout offre un .fpéctacle odieux 5

Et la flammé à. la màih ; faifons-lui nos adieux, 
( Wilson fort. On lance desbrandon s allu­

més fur ies 'u'aiffédux. Bientôt la flamme 
"les. environne. Le 'Wrçâty qui^dvbit quitte 
■ la fcène , rentre , uoit l’incendie Ll s'élance 
'vers le port pour en arrêter les progrès}.

Hart f el l a Adèl e.
Vous! fuivez-moi, charmante Adèle 
Auprès de: moi marchez fans peur.

A jj 1 L E. . -

Moi ! te fuivre ; tyran ! la mort la plus cruelle- 
Auroitppur moi moins de rigueur.

S iv



44 TOULON SOUMIS, .
RTSF'E L L»

Tremblez que ma jufte .vengeance 
Ne vous entraîne malgré , vous,

A Di L E.

Ô Liberté ! prends ma défenfe
Et confonds ce tyran jaloux,

( Un baftionminéJante en Pair avec fracas. 
Les français cntpent par la brèche , ejea- 
ladent les murs quireftent^ & inondent la 
fcène de tous côtés. VolsLn ? à la tête des 
Forçats 'vient du côté de la 'ville ; il ar­
rache. A-dèle à ELartfeLl f qui Eentrai- 
nçit évanouie ? & le perce d’un coup d’épée. 
Tout ce qui refte d’Anglois met bas les 

armes Je rendprifonnier^.

S C È X E V I I.
ts REPRÉSENTANT du PEUPLE près 

VArmée, le GÉNÉRAL FRANÇAIS, 
VOLSAN, ADÈLEj Soldats , Forçats.

Choeur.

u. *\^ICT0ire! victoire !' ■ 

A nos coups rien n’a:rélifté.
^■. Victoire! victoire! ■ ' •.

Vive.-à jamais la Liberté 3
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L’égalité ! ' 4
A nos coups rien n’a réfifté.

L E"; R E PRÉS E Ér',T A N T.

Çet exploit digne de mémoire^ 
Vousguide à l’immortalité..

C H OE U R.

Victoire f victoire !
■ . ■ .g VoLSAÎT.

J’ai combattu pour l’équité f
La Liberté ,•

Tour les. vertusla beauté;:

G te oe te r;^*

Victoire ! victoire ! '■
«J ■ 

A D E L E.

Cher Volfan , ’r mon cœur peut-il croire 
A toute fa félicité? ■

C H OE U Pu

Victoire ! victoire !
Vive à jamais la Liberté /-1 ' - ' 

L’Egalité. .
A nos coups rien n’a réfiftél
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ï. E R.EPR^SEï TÀir'T;

RA CIT JT I F.

Peuple vaillant & libre, ileften ta puiffane® 
Cet infâme Toulon , cè Toulon détefté,; ' 
Les efolaves des rois, vaincus par ta vaillance, 

Ne fouillent plus de leur préfence 
Le fof de notre Liberté.

Que du crime partout l’horreur les accom­
pagne ,

Et qu’ils n’emportent,. en fuyant, 
Que le honteux remords d’un forfait impuif- 

fant.
Nommons ces lieux le Port de la MON­

TAGNE.
Choeür.

Vive . vive la Montagne !
L E R E 5 R E S E JV T ART.

‘ - Et que du-perfide Toulon
Rien né rappelle plus les crimes , ni lènom. 

Aux Soldats, : JAu Générai,.
Et vous, braves guerriers;, tpi;, leur chef in­

trépide^ '•
Gardons-nous d’oublier, dans dës moments 

fi doux - A.
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Nos frères malheureux , qui p’efpèrent qu’en 

nous.
Que la Libellé, qui vpus.guide, 

Dans leurs cachots profonds pénètre, ainfi 
que vous. 1 ,

(jCe Giéw^RAnfort avec quelques Volontaires. ) 
Et moi fur les dé.bris de la ville rebelle , ' 
Me fervant pour appui de ces murs abattus ,, 
Je vais à mes amis écrire pour nouvelle , 
Que l’Anglois eft en fuite, & que Toulon n’eft 

plus.
Volsax

Compagnons, apportez ces drapeaux facrilèges 
Qu’ont arraché nos mains aux efclaves vaincus; 
Couvrez-en ces débris , & qu’il? fervent de 

fiéges
Au courage, ainfi qu’aux vertus.

( rarige a la hâte , avec les pierres du 
rempart, unjiége, que l’on couvre deséten- 
dards anglof. fe^epréfepÿint s’yplace , 
& écrit').

1 e B. e p r. s E wtà k *ï? écrivante. ~ 
Lettre a là Convention.

Du Peuple fouverain Repi’éfentants fidèles ,
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Apprenez en deux mots des exploits inouïs.’ 
Toulon eft un défert, fes remparts envahis 
Sont inondés du fang des habitants rebelles ; 
Et nbs mains ont écrit fur les reftes dès tours ; 
Toulon ofa trahir, fes maifons criminelles

Furent détruites pour toujours.
Joignez-vous à nos voix, & qu’un cri fympa» 

thique ' ,
Faffe entendre partout, Vive LÀ République! 

Cri g é n é r al.
Vive la République ! ..... ,

SCÈNEDERNIÈ RE. ..

les Precedents , le REPRÉSENTANT 
prijbnnier dans Toulon , & délivré parles 
Français -, Français délivrés, Anglois 
prifonnicrs, &c. (Sta­

de GÉ ’NÉ B. A L.

e n e z ! vous, foutenez ce vieillard dans 
. vos bras. ç

du Représentant.
Ciioyen . tu le vois ,, j’ai rempli ton envie
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Nos amis délivrés’s’empreffént fur nos pas ; 
Beauvais refpire encorj mais fa force affaiblie 

( Le Représentant délivré eft Jouterai par 
deux Volontaires ).

V b l SAN.

Que vois-je! ô jour heureux! ô nature ! ô patrie! 
O mon ami ; tu vis ! j’ai pleuré ton trépas. . . 
Je t’embraffejômoment leplus doux de ma vie! 
( Vols an & AdèleJoùtiennentle Vieillard').

JL E REPRESENTANT délivré.

Victime de leurs attentats ,
Tu sais jufqu’où l’Anglois porte la barbarie : 

Tu vois ma vue anéantie ,
Mon .corps faible & mourant... mais mon cœuf 

m’eft refté ,
Pour jouir de la Liberté ?
Et pour adorer ma patrie.

1 E REPRESENTA» T.

O fan digne foutien ! Tu nous es donc rendu!

Vois ai.

Pour nos coeurs tu n’es pas perdu.
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Anii e.

O combien dés cruels j’abhorre la furie !

LE F O R Ç AT.

Ah ! que je plains les maux que vous avez 
foufferts !

XE REPRïSEN'TAÿT délivré.
Je reconnais Volfan , je connois fon amie...' 

Mais qu’es-tu , toi, dont la voix attendrie?..

Vols an.

. C’eft l’ami qui brifa mes fers,'

une Femme perçant la foule.
C’éft lui qui de mon fils â confèrvé fa vie ! . .

le General.

C’eft ce digne Français qui, bravant l’incendie
Qu’a] lum oient, enfuyant, les Anglois inhu­

mains \
Pour fauver nOs vài'ffèaux ? s’eft brûlé les deux 

mains. _

LE Re I^RESENTANT ail FORÇAT.

Le Sénat apprendra cette action fublime :
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La Liberté t’attend , & ce prix eft bien dû 

A ton contage magnanime.
Quitte dès-à-préfent les fers honteux du crime , 
Et parmi les forçats’hfe fois plus confondu.

à. Jon Collègue.

Mais toi, mon digne ami, modèle de vertu : 
Comment affez loner,? . » .

le Représentant délivré.

, ' ./L J. Arrête»! ton eftinae 
Eft le feul prix qui me foit dû ,• 
Nç plains point les maux de ma vie, 

J aurois pu pa,r ma-mort ën^abrégèr. le cours j.
J’aimai mieux fouffrirqûëlquesjours^' 
Et voir triompher ma patrie.

. Finale.

Liberté! foisnotre foutien;
j jDonne-nous ta mâle énergie : 
Et que chacun , ipour la patrie , 

A l’intérêt public fâche immoler le lien.

C h oe u R.

Liberté! &c. &c.
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' ii e Générai. \

Combattons, combattons fans ceffe
Les ennemis de notre Liberté j

Faifons régner l’Égalité ■ ,,!
Où règne la fcélérateffej

Le Peuplé nous appelle,, & déjà l’univers
Brûle de fe coûter fesfersj
Volons à fa voix-qui nous crie ;

Faifons du monde entier une, y ait e, patrie,, 
Où l’homme feulement à l’équité fournis

Ne forme qu’un Peuple d’amis.

Choeur, •

Combattons , combattons-fans ceffe 
Les ennemis de notre Liberté* .

Faifons régner l’Égalité.
Où règne la fcélératèffe.
Combattons, combattons’ fans ceffê

Les ennemis de notre Liberté.: ;

BALLET.



Ô P É R Â.A âl

B A L L E < T.

( Les Français Je livrent à la gaité qù’injpiré 
la victoire. Ils daïjent Jur les débris de
la ville rebelle. On chante enjuite les 
couplets fuivants ).

: È E G É N f R A L.

‘ Lia De la (éctrinaçmole.
Hier au fôir aux ennemis
Tout ce pays étoit fournis 5 
Et les”Anglôis s’etoient promis 
D’y maffacrer toüs nos amas;

De matin , fans façon , 
JNous Venons dans Toulon ? 
Danfer la Carmagnole,,

Au bruit, du fon , au bruit du foil ' 
' Danfer la Carmagnole ,O ; 7 - 
Au bruit du Ion dû çauoir.

> L e E or'Ç.À j?i<. 
Ou dit que poiir gardëf uëë toute;, 
Qu’ils croyoient conferver toujours । 
tes Efpagiiols ? dans quelques, jours ; 
Dû Pape àttendoient des fecoursj .

G
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De près nous les verrons 

JEt rjOùs leur .chanterons < 
. .L’air, de la,.Carmagnole &c.

?v\ A4 • »-■• j
, -\y.SV>-Q ïr.S A N, ». ,.

■ --• Les Ahglb'i'S ne font pas poltrons, 
Quând ils nous montrant les fâïons 
Soyez certains quefces lurons , 
Pour fuir oqt..4e,,b,ojtnes'raifons. ■

Le fait n’eft point douteux , • 
Il faut aller cirez, eux 
Danfer la Carmagnole'» (S’C.

Toits' lés Traîtres font àttx abois j- 
Les efclayesy pour cette fois , 
Peuvent-^^'ïçtits brillants éxplbits 
Aller ènti’etéùirleurs' rois J ' f r

; A' nloins quO-kurs' vàîffeâu^ 
N’aillent'yàu fond des eàïi± j - 
Danfe’r'Ta"Carmagnélé, é’m

A d- i t è r ait Piib lic.

Le féfraiwd'è cette clianfoii ‘
Pêtit pafoîtré tin peufânà'fhçon J 
Il falloi't, fur dn mitre ton } 
Fané jouer îeMdfdn.



OPÉRA. .35
Mais peut-on des Français
Célébrer les fuccès, 
Sans que la Carmagnole 

S’uniffè au Ion , s’uniffè au fon ?
Saris que la Carmagnole 

S’uniffè au fon du canon?

( On danje la Farandole , en Je prenant tous 
par la main $ & la Pièce ejt terminée par 
une Provençale ).

F IN.








